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« Quand j’étais petit, ma mère m’a dit que le bonheur était la clé de la vie. À l’école, quand on m’a demandé d’écrire ce que je voulais être plus tard, j’ai répondu « heureux ». Ils m’ont dit que je n’avais pas compris la question, je leur ai répondu qu’ils n’avaient pas compris la vie » 




 

John Lennon
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Les marches grincent sous mes pieds alors que je descends pour préparer le petit déjeuner. Je m’arrête net afin de minimiser le bruit et être le plus discret possible. Il est tôt, tout le monde dort encore, néanmoins si je veux effectuer toutes les tâches qui m’incombent je suis obligé d’être matinal. La lumière de la cuisine me fait cligner des yeux quelques secondes, je me passe les mains sur le visage, dans le but de me réveiller un peu plus. Je dois être efficace. J’ai dressé le couvert hier soir avant de me coucher, ce qui me permet d’économiser un peu de temps en début de journée. Tout en grognant, j’avance vers la cafetière pour la mettre en route – il va m’en falloir une quantité impressionnante ce matin –, puis c’est la bouilloire que j’allume. Enfin, je sors tout ce qu’il me faut du réfrigérateur et des placards pour concocter un petit déjeuner sain et équilibré. En quelques minutes, les céréales sont sur la table, les toasts se dorent la pilule sous le gril, les œufs et le bacon n’attendent qu’une chose : une poêle. En revanche, nous n’avons plus de haricots à la tomate. Pendant deux secondes, je pense à aller en acheter, mais je réalise qu’il est un peu tôt pour aller faire des courses. 

Une fois le café prêt, je m’en verse une grande tasse, laissant son parfum envahir mes narines, puis j’y trempe mes lèvres avec précaution. Le liquide ambré dévale mon œsophage, abandonnant derrière lui une légère et agréable sensation de brûlure. Je souffle, me permettant quelques secondes de repos avant de remonter à l’étage réveiller mes frères et sœurs les uns après les autres, puis de me mettre aux fourneaux. Tous les matins, c’est la même rengaine. Sortir du lit, se doucher silencieusement puis jouer au chef de famille, sans oublier mon travail. Toutefois, je n’ai pas de meilleur choix. Ma place est ici.

— Colin, encore le premier debout ?

La voix de David, mon beau-père, me fait sursauter et je me retourne aussi sec.

— Bonjour, Dave.

— Salut, mon grand. Pourquoi te lèves-tu aussi tôt ? Tu devrais dormir comme tes frères et sœurs.

— Je ne peux pas, il y a tellement de choses à faire que...

— Que tu te réveilles aux aurores pour m’aider. Je suis adulte, Colin, je peux me débrouiller tout seul. Je t’ai d’ailleurs dit hier soir, ici même, que je voulais que tu te reposes ce matin.

Tout en prononçant ces mots, il se dirige vers la table et prend sa tasse entre ses doigts. Il l’observe quelques secondes puis son regard passe sur les différents bols et couverts. Je ne réussis pas à déterminer ce qu’il pense, mais ce qu’il vient de déclarer me blesse. Si j’agis de cette manière, c’est pour lui.

— Je suis conscient, Colin, que tu veux aider et te sentir utile, ajoute-t-il en se tournant vers moi. Mais prendre ma place n’est pas une solution. Tes frères et sœurs ont besoin de toi en tant que frère pas en tant que père. Je dois jouer ce rôle-là. Mais depuis quelque temps, je ne sais même plus où et comment me positionner.

Je baisse la tête, mes yeux se voilent. La sensation d’être un abruti fini qui n’accomplit rien de bon m’envahit. Les mains de David se posent alors en douceur sur mes épaules.

— Regarde-moi, mon grand.

Je relève le visage vers lui et renifle, tentant tant bien que mal de reprendre contenance pour écouter ce qu’il a à me dire.

— Ta mère serait tellement fière de te voir gérer les choses comme tu le fais. Mais elle en serait triste aussi. Colin, tu es jeune, tu as vingt-six ans, tu as autre chose à faire que de passer ton temps libre à jouer au papa. 

— Mais...

— Laisse-moi finir, tu veux bien ?

Je hoche la tête en signe d’accord. David me lâche les épaules et me fait signe de m’asseoir. Je prends place sur une chaise pendant qu’il saisit sa tasse. Je l’observe se servir un café auquel il ajoute un peu de lait et deux sucres. Puis il s’installe à mes côtés.

— Je veux que tu retrouves ton indépendance, que tu vives la vie que tout jeune homme de ton âge doit avoir, m’annonce-t-il de but en blanc.

J’ouvre la bouche pour protester, mais il m’arrête d’un signe de main.

— Je ne suis peut-être le père biologique que de trois d’entre vous, mais je vous considère tous comme mes enfants. Oui, tous les six, même toi qui es l’aîné et en âge de te prendre en charge. Alors je ne laisserai rien gâcher votre existence, surtout pas quand c’est vous-même qui vous mettez en travers de votre bonheur. Vous m’avez soutenu au moment où j’étais au plus mal, je vous en serai toujours reconnaissant, mais à présent c’est à moi de m’occuper de vous. Tu vas te trouver un appartement et tu vas reconstruire ta vie. Je suis d’accord pour t’aider financièrement, ta mère avait pensé à vous avant de mourir. Il y a ce qu’il faut sur un compte d’épargne.

Je secoue la tête avec vigueur, mais il pose sa main sur mon bras et continue :

— Elle serait heureuse que tu reprennes tes études, mais surtout que tu t’épanouisses. Elle est partie il y a deux ans, il est temps que tu prennes soin de toi. Tu as tout lâché pour nous, tu as même rompu avec Olivia. Colin, tu as le temps avant de te comporter comme un père alors laisse-moi cette tâche et avance.

— Tu ne veux plus de moi ici ? demandé-je en reniflant.

— Arrête de raconter des bêtises et surtout, de comprendre de travers. Tu seras toujours le bienvenu dans cette maison, qui reste la tienne. Mais tu dois construire ton avenir, fonder ta propre famille. Tu ne vis qu’à moitié pour l’instant. 

Je hoche la tête, saisissant tout de même ce qu’il me dit. Il n’a pas tort, je vais m’épuiser à force de m’occuper des autres et si je rate ma vie, est-ce que je ne finirai pas par leur en vouloir ? Je ne pense pas, mais qui sait de quoi demain sera fait ? Je termine mon café en silence, mon cerveau tourne à mille à l’heure, j’ignore par quoi commencer. Je ne me sens pas capable de grand-chose, j’ai l’impression d’être perdu.

— Tu embauches à quelle heure ? me demande soudain David.

— La boutique ouvre à dix heures, mais j’aime bien m’y rendre plus tôt.

— Tu te rends compte que tu es déjà prêt alors que tu travailles dans un peu moins de trois heures ? 

Il soupire alors que je n’ose pas le regarder, me trouvant ridicule.

— Bon, donc aujourd’hui, je m’occupe de tout, poursuit-il en tapotant la table devant lui. Lucy et Chris prendront le bus pendant que j’emmènerai les plus petits à l’école. Toi, tu restes ici, tu te reposes en attendant d’aller bosser.

— Mais je vais faire quoi ?

— Tu vois ? Tu n’es même plus capable de ne rien faire. Regarde les annonces d’appartement, joue de la guitare, il y en a des choses à faire…

— Tu pourrais t’inscrire sur Tinder, ça ne te ferait pas de mal.

Je me retourne en grimaçant vers Lucy, l’une de mes sœurs, qui se tient dans l’encadrement de la porte, morte de rire.

— Ha ha, très drôle, lui lancé-je en levant les yeux au ciel.

— Moi je trouve ça amusant, chantonne David, un léger sourire aux lèvres.

— Moi aussi, répond ma sœur en me faisant un clin d’œil. Bonjour !

Elle entre enfin dans la pièce et vient embrasser notre beau-père avant de me serrer dans ses bras. Puis tout en versant de l’eau chaude dans sa tasse, elle continue :

— Tout ça pour dire que je suis d’accord avec David, tu devrais reprendre ta vie en main, rencontrer quelqu’un et faire tout plein de bébés.

Elle se tourne vers nous, un grand sourire au visage, et, tout en prenant appui sur le plan de travail derrière elle, me lance :

— Alors, on le crée ce profil ?

— Certainement pas, contré-je. Je vais aller réveiller les petits plutôt.

— Non, toi tu termines ton café, m’enjoint Dave. Je me charge de ça.

Sur ces mots, il sort de la cuisine, me laissant seul avec Lucy qui me fixe, les sourcils froncés.

— Qu’est-ce qu’il y a ? demandé-je en grognant.

— Oh ! Ça va, calme ta joie. J’ai entendu votre conversation et c’est vrai. Maman n’aimerait pas cette situation, ça a assez duré.

— Personne ne sait ce qu’elle dirait ou pas… Elle n’est plus là, alors arrêtez de parler pour elle.

— OK. Pense juste à la manière dont elle nous a élevés, les valeurs qu’elle nous a inculquées. 

Alors que j’ouvre la bouche, elle me fait signe de me taire et reprend :

— Prendre soin les uns des autres, se soutenir, se serrer les coudes quoiqu’il arrive. C’est à nous d’être présents pour toi, maintenant. Ne nous repousse pas, tu verras qu’il n’y a que le meilleur qui t’attend.

Mon regard parcourt le visage de ma sœur. Nous nous ressemblons beaucoup : les mêmes yeux bleus, la même bouche fine, la même couleur de cheveux, châtain clair. Malgré nos quatre ans de différence, n’importe qui pourrait nous prendre pour des jumeaux tellement nos traits sont similaires. Nous sommes aussi très proches l’un de l’autre, et elle ne m’a jamais déçue. Lucy était déjà quelqu’un de sensé, mais depuis le décès de notre mère, elle a acquis de la maturité. Elle fait partie de ces personnes que l’on doit écouter, en qui l’on peut avoir confiance.

— Tu as cours à quelle heure ? lui demandé-je après quelques instants de réflexion.

— Je commence à dix heures, comme toi. On pourrait aller en ville en bus, ensemble.

— Et avant, tu pourrais m’aider avec les petites annonces ?

Elle se redresse, un grand sourire aux lèvres.

— Amoureuses ?

— Mais non… Immobilières, râlé-je.

Je grogne lorsqu’elle vient embrasser ma joue en riant. Nous n’avons pas le temps de nous perdre dans des effusions de sentiments, car des pas se font entendre dans l’escalier. On peut dire que David n’a pas traîné pour lever tout le monde. En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, la cuisine est envahie par une nuée d’enfants en pyjama.

Je contemple, sans bouger, ma famille trouver ses marques sans que je m’impose en figure paternelle. Christopher, mon frère qui vient de fêter ses vingt ans, se lance, après m’avoir tapoté l’épaule en signe de bonjour, dans la cuisson des œufs. Lucy fait chauffer le lait des trois plus petits – nos demi-frères et sœurs – tout en préparant le thé de Chris. David installe ses enfants et reçoit chacune de leurs sollicitations avec patience. Peu à peu, la pièce se remplit de rires, de discussions et d’une odeur plus qu’alléchante, sans que personne ait besoin de moi.

Une dizaine de minutes plus tard, nous sommes tous réunis autour d’un petit déjeuner que je n’ai pas confectionné, mais qui est tout de même parfait.
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Les poings sur les hanches, les sourcils froncés et une légère moue sur la bouche, je tourne sur moi-même, tentant de me rendre compte de ce que tout ce bazar va donner une fois qu’il sera rangé. J’essaie de visualiser la pièce lorsque tout sera déballé, le canapé installé, le téléviseur branché et les quelques décorations accrochées au mur ou posées sur les meubles. Mais en l’état actuel des choses, c’est compliqué.

— Alors, inspecteur des travaux finis, tu nous aides ou bien ?

La voix d’Isaac, l’un de mes meilleurs amis, me sort de mes pensées. Je me tourne vers lui et éclate de rire en le découvrant tout rouge, un énorme carton dans les bras.

— Mais pourquoi tu as pris celui-là ? lui demandé-je, toujours hilare. Tu es tout gringalet, il doit peser plus lourd que toi !

— Ouais, c’est l’hôpital qui se fout de la charité, tu t’es vu ? me répond-il en râlant.

Je me dirige vers lui et l’aide à poser ce qui l’encombre alors que le reste de la troupe arrive au compte goûte. Calvin et Zachary franchissent la porte les premiers, portant le lave-linge tout neuf que David m’a offert. Derrière eux, Éva et Lucy discutent gaiement, les bras chargés de diverses choses, et enfin, Julian apparaît… les poings dans les poches.

— Hey, tu ne pouvais pas m’aider ? l’interpelle Isaac, un brin agacé.

— Tu ne m’as rien demandé, mec, du calme, lui répond Julian, moqueur. 

Il ricane bêtement puis se tourne vers moi en m’annonçant :

— Le camion est vide, tout est là.

— Bon bah, y’a plus qu’à alors, conclut ma sœur en regardant tout autour d’elle. Par contre, vous vous y êtes pris comme des incapables, ce n’est ni fait ni à faire.

Mes amis réagissent dans de grands éclats de voix, auxquels je me joins afin de dire, moi aussi, ce que je pense à Lucy qui semble très fière d’elle. Elle finit par lever les mains en l’air pour nous faire taire et commence à nous expliquer.

— Sans blague, les gars, vous avez posé les cartons sans les trier et je ne parle pas des meubles. Je suis sûre que vous avez mis le frigo dans la salle de bain. 

— Oh c’est bon, on n’est pas si cons que ça non plus, râle Zach.

Ma sœur lui lance un grand sourire tout en dents auquel il répond par un doigt d’honneur. Tout le monde s’esclaffe avant qu’Éva organise la suite.

— Alors, Colin, tu t’occupes de la chambre avec Lucy. Calvin et Zachary, vous vous chargez de la cuisine, il faut y installer l’électroménager, quant à Julian et Isaac, vous branchez la télé et la console pendant que je monte le meuble avec Chris… D’ailleurs, il est où lui ?

— Il fume à côté du camion, répond Julian en se dirigeant vers l’écran plat posé dans un coin de la pièce.

Je soupire et sors sur le petit balcon pour voir, en effet, mon frère, appuyé contre le véhicule que nous avons loué, une cigarette à la bouche, en train de pianoter sur son téléphone. Je l’appelle et lui fais signe de se dépêcher. 

— Je vais m’occuper de la chambre avec Chris, déclaré-je à Lucy. Tu montes le meuble avec Éva s’il te plaît ?

Elle acquiesce d’un mouvement de tête puis, comme un seul homme, tout le monde se met au travail.

Quelques minutes plus tard, alors que je sors mes vêtements de mes sacs, mon frère entre dans la pièce, regarde tout autour de lui puis vient s’asseoir sur le lit.

— Ça va ? lui demandé-je, soucieux.

— Oui, les allers-retours m’ont fatigué, c’est tout, répond-il de manière évasive.

— Je nous ai gardé le plus facile, on n’en a pas pour longtemps. Tu es sûr que tout va bien ?

Chris soupire en me fixant puis il parle enfin.

— Ça va faire bizarre de ne plus te voir à la maison, c’est tout. 

— Je reviendrai souvent et tu m’appelles si tu as besoin, OK ? Tu peux passer à la boutique quand tu le souhaites. Puis d’ici quelque temps, tu pourras te prendre un appartement toi aussi.

— J’aimerais bien être en collocation avec mes potes, marmonne-t-il. Mais je ne veux pas laisser Lucy tout gérer.

— Ne te tracasse pas, David prend soin des petits, il me l’a assez répété ces derniers temps et il avait raison. Il assure. J’occupais trop de place, ne commettez pas les mêmes erreurs que moi. Parles-en avec lui, vous trouverez une solution.

— Ouais, je vais faire ça. Je pourrai venir un peu ici quand… les gosses seront trop pénibles ?

— Bien sûr, tu es le bienvenu.

— Tant que tu n’as pas de copine, hein…

Il bouge les sourcils de manière équivoque, me faisant souffler. Mais qu’est-ce qu’ils ont tous à vouloir me caser coûte que coûte ? J’avoue que j’aimerais bien me trouver quelqu’un moi aussi, j’hésite même à reprendre contact avec mon ancienne petite amie, Olivia, mais je ne suis pas certain que ce soit une excellente idée. Nous nous sommes quittés en bons termes, mais depuis, je n’ai plus de nouvelles donc le bon terme devait être relatif.

Bref. Toujours est-il qu’entre Lucy et à présent Chris, je ne sais plus où donner de la tête. Vivre seul va me faire plus de bien que je ne le pensais en fin de compte.

Nous rangeons mes affaires dans mon armoire et replaçons le lit correctement. J’installe ma petite commode en guise de table de nuit et dépose dessus quelques photos de famille. Je remarque que Chris fixe un peu trop longtemps l’une d’elles, nous représentant tous les trois aux côtés de maman. Comme à chaque fois que je regarde ce cliché, notre ressemblance à tous les quatre me frappe. Je suis fier que nous ayons pris autant de notre mère, c’est plus simple à gérer. Notre père nous a abandonnés peu après la naissance de mon frère alors c’est en quelque sorte une bénédiction que nous ne tenions pas de lui. Je pousse doucement Chris d’un coup d’épaule afin de le sortir de ses pensées, puis je l’invite à retourner au salon pour aider les autres.

Nous y retrouvons un joyeux capharnaüm. Mes amis et ma sœur sont tous vautrés devant la télé, des bières à la main. Nous sommes restés dans la chambre si longtemps ? Chris rigole et les rejoint en se servant lui aussi dans le pack. J’imagine que tout le monde en a assez pour aujourd’hui. Je les connais, ils reviendront demain pour m’aider à m’installer alors je lâche prise et je m’assieds à mon tour avec eux.

Isaac et Calvin font partie de mon quotidien depuis tant d’années que j’ai arrêté de les compter, ils ont toujours été présents dans ma vie, je ne me souviens même pas de moments qu’ils n’ont pas partagés avec moi. Quant aux trois autres, je les ai rencontrés en entamant mes études au conservatoire de Londres, il y a quatre ans. Après un cursus dit classique, j’avais décidé de faire enfin ce que j’aimais vraiment. Je suis tombé sur ces trois énergumènes dès le début de ma première année, nous nous sommes très vite bien entendus. Nous partagions nos soirées, nos cours et notre passion pour la musique, nous étions tout sauf sérieux. Jusqu’au décès de maman. Ils se sont alors montrés beaucoup plus présents que je ne l’aurais imaginé, faisant preuve d’une grande maturité, de force et m’accompagnant dans cette épreuve avec autant d’amitié que mes copains d’enfance. Nous formons un petit groupe qui s’est soudé dans la douleur et nous vivons désormais des moments de joies et d’insouciance comme tous les jeunes de notre âge.

— Dis-moi, Coco, me demande Éva, les prunelles pétillantes, maintenant que tu possèdes ton propre appartement, c’est quoi la prochaine étape ?

— Le mariage, répond Calvin en levant sa bière vers moi.

— Non, j’ai envie de profiter de mon célibat et de ma liberté, répliqué-je en roulant les yeux.

— Sympa, ronchonne Chris.

Je ris en l’attirant vers moi et lui claque un baiser bruyant sur la joue. Il râle encore plus, mais je sais que c’est de bonne guerre, son regard me renvoie sa joie de me voir reprendre mon indépendance.

— Bon, j’ai faim moi, ajoute alors Zachary. On commande des pizzas ? 

Tout le monde acquiesce, heureux de pouvoir se remplir la panse après les efforts fournis.

La fin d’après-midi puis la soirée s’étirent dans une ambiance chaleureuse et sereine. Malgré l’appartement en bordel, nous réussissons à nous installer correctement pour dîner. Comme je l’avais pressenti, mes amis me proposent de revenir le lendemain pour m’aider à terminer mon aménagement. Je sais aussi que David passera avec les petits pour leur montrer mon nouveau chez-moi. La tranquillité n’est donc pas pour tout de suite, mais j’ai l’habitude, ça risque de devenir compliqué lorsque je me retrouverai seul.

Pour l’instant, je profite de ce pas en avant. J’ai besoin de me construire des projets, des buts, et que je me libère de cette envie constante de m’occuper d’autrui. Afin de prendre soin de moi. 
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La grisaille de cette fin novembre me plombe le moral alors que j’avance en direction de la boutique dans laquelle je passe le plus clair de ma vie. Il faut dire que depuis que je travaille ici, à savoir un peu moins de deux ans, le patron se repose beaucoup sur moi. Ce n’est pas pour me déplaire, bien au contraire, j’adore ce boulot, grâce à lui je baigne dans l’univers que je préfère : la musique. Il me permet de garder un lien avec cette passion qui me nourrit depuis toujours et qui m’a aidé à ne pas perdre pied.

J’ouvre la porte et pénètre dans le magasin qui possède cette ambiance feutrée que j’affectionne tant. Le bois du vieux plancher et des bacs de disques vinyle se marie à merveille avec la modernité des étagères à CD et de certains instruments disposés dans le coin prévu à cet effet, ainsi qu’avec les affiches de musiciens légendaires accrochées aux murs de l’unique grande pièce accessible aux clients. Je renifle à plein poumon cette odeur mêlant l’ancien au neuf avant d’allumer la lumière et de refermer la porte derrière moi. Puis je me rends dans la petite salle qui fait office de vestiaire et de cuisine à l’arrière du bâtiment. Je m’y fais couler un café, range mes affaires dans mon casier, puis j’augmente un peu le chauffage afin d’être plus à l’aise. Ensuite, je prends les clés et le fond de caisses dans un coffre et vais installer le tout. Ma routine du matin est bien huilée, j’ai mes repères et je me sens chez moi ici.

Mon rêve serait de racheter cette boutique à Mike le propriétaire qui vieillit et s’investit de moins en moins dans son commerce. Cependant, je n’ai pas encore osé lui en parler de peur qu’il pense que je veuille le mettre dehors. Pour l’instant, je patiente, je reconstruis ma vie, morceau par morceau.

Une fois que tout est en place, je me dirige vers l’un des bacs de disques, sachant déjà très bien ce que je recherche. Je passe en revue les pochettes avant d’enfin trouver la petite perle que j’ai envie d’écouter depuis que je me suis levé. J’aurais pu le faire chez moi, grâce au CD que je possède, mais je ne connais rien de mieux que de savourer le son d’un vinyle sur une vieille platine. Ici, j’ai tout ce qu’il faut pour me régaler.

— Ah ! ça y est, je te tiens, lancé-je en sortant le trente-trois tours dans un geste victorieux.

The Rise and Fall of Ziggy Stardust and the Spiders from Mars. De David Bowie. Un nom à rallonge pour un album culte dont je ne me lasserai jamais. Je file vers la platine, allume les enceintes et place le disque dirigeant le saphir sur la plage que je souhaite entendre en premier. Starman.

Je laisse les accords de guitare ainsi que la voix si particulière de Bowie me conter cette histoire d’un voyageur venu des étoiles qui nous apporterait un message de paix, et je me mets à chanter à tue-tête sur le refrain si entraînant. Tout est parfait, la journée peut commencer.

La matinée file au rythme des visites des clients, du rangement obligatoire après leur passage, de divers appels téléphoniques et bien entendu de la musique qui joue en continu. Tout paraît normal et pour rien au monde je n’aurais imaginé que cette journée allait marquer un tournant dans ma vie. 

Alors que je mets un peu d’ordre dans le bac des vinyles, la sonnette de la porte se fait entendre. Je redresse la tête et souris en voyant mes potes Julian et Zachary entrer en discutant bruyamment. 

— Salut, mec, on a du temps ce midi, tu déjeunes avec nous ? me demande Zach en me tendant sa main.

— Salut, les gars, ouais pourquoi pas, mais ça dépend où, je n’ai pas plus d’une heure, comme d’habitude, alors je ne peux pas bouger trop loin. 

— On s’installe au pub du coin de la rue, ça te va ?

— Pas de problème, c’est parfait, je prends ma veste et je vous accompagne. 

Après avoir récupéré mes affaires et fermé le magasin, je suis mes amis vers le bar que nous fréquentons régulièrement, un endroit que Zachary, d’origine irlandaise, a déniché alors qu’il venait juste d’arriver à Londres et dont nous avons fait notre QG. Et, comme le hasard fait bien les choses, il se situe à cinq minutes à pied de la boutique. Nous nous arrêtons au comptoir pour saluer le propriétaire et prenons quelques minutes pour discuter avec lui. Nous en profitons pour commander nos repas, puis nous nous installons en salle. Il y a du monde, nous réussissons tout de même à nous dégoter une table de deux sur laquelle nous allons devoir nous serrer. Nous avons l’habitude, ce genre de situations est plutôt fréquent à cette heure-ci. 

Mes amis prennent place, me laissant me débrouiller pour trouver de quoi poser mes fesses. Je me retourne donc vers la table derrière la nôtre, à laquelle sont assis deux mecs en pleine discussion, pour récupérer une de leurs chaises libres. 

— Excusez-moi, est-ce que je peux vous l’emprunter ? demandé-je, mal à l’aise de les interrompre, en désignant l’objet en question.

— Heu ouais bien sûr, vas-y. 

Tout en parlant, le gars se tourne vers moi, provoquant un bouleversement que je n’aurais jamais imaginé. Le reste se passe comme au ralenti. Sa voix, grave et nonchalante, me renverse, puis ce sont ses yeux, d’un vert sombre, qui plongent dans les miens. J’ai l’impression qu’une main m’enserre l’estomac. C’est aussi soudain qu’inattendu. Je ne comprends rien à ce qui est en train de se produire.

— Heu... je... merci ? bafouillé-je, incapable de dire autre chose.

Il me sourit, il n’a pas l’air de se foutre de moi, au contraire, ses prunelles sont toujours ancrées dans les miennes. Ses yeux sont aussi verts que les miens sont bleus, ils m’envoûtent comme ça ne m’était encore jamais arrivé. Je finis par baisser mon regard vers la chaise et m’en saisis, peut-être un peu brusquement, avant de me retourner vers notre petite table et m’asseoir enfin. Sans comprendre pourquoi, je sens le rouge me monter aux joues d’une manière désagréable.

— C’était quoi ça ? m’interroge Julian, étonné, alors que Zach me fixe d’un air... bizarre.

— Quoi, ça ? Il n’y a rien... 

— Arrête Colin, continue Julian en chuchotant. Tu as bugué sur ce mec.

— Bugué ? Nan, je... enfin y’a rien, répété-je pour me sortir de cette situation surnaturelle.

— On n’a rien contre, tu sais. 

Je me tourne vers Zach qui vient de parler et qui arbore un sourire taquin. Mais qu’est-ce qu’ils me racontent les deux là ?

— Quoi ? 

— Si ce gars te plaît... on n’y voit pas d’inconvénient, n’est-ce pas Ju ?

— Je confirme, Cal se sentira moins seul.

Ils éclatent de rire, me laissant à ma stupeur. Putain, mais c’est quoi ce merdier ? Je ne suis pas attiré par ce mec ni par aucun homme. Je n’ai eu de relations qu’avec des filles et je ne m’imagine pas avec quelqu’un d’autre qu’une femme. J’allais ouvrir ma gueule pour leur dire de fermer la leur, mais on nous apporte nos assiettes. Bon sang ! Pour une fois que je suis interrompu au bon moment... Zach et Julian plongent dans leur repas et je fais de même. Je reste silencieux alors que mes amis discutent sans imaginer la tempête intérieure qui bouleverse mes tripes.

Cependant, je ne peux m’empêcher d’écouter la voix grave du gars aux yeux verts, assis derrière moi.
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Assis derrière ma caisse, je compte les secondes. On ne peut pas dire que j’ai été très actif ou accueillant cet après-midi, mon esprit étant trop encombré pour que je travaille avec sérénité. J’ai comme une grosseur en plein milieu de mon ventre. La sensation qui m’a envahi au pub tout à l’heure ne m’a pas lâché, bien au contraire, elle s’est amplifiée, m’empêchant de reprendre le cours de ma journée avec quiétude. Mon cerveau, lui, par contre, fonctionne à une vitesse que je ne lui pensais pas capable. Il mouline comme jamais, ressassant sans cesse la scène qui a eu lieu ce midi. Comment la voix et le regard d’un homme ont-ils pu provoquer une telle réaction en moi ? Jamais je n’avais éprouvé cette pression sur mon estomac, ou bloqué de cette manière sur quelqu’un, pas même une femme, pas même Olivia que j’ai pourtant aimée sincèrement. Et soudain, un garçon devient la cause de toutes ces sensations inconnues. Je n’ai rien contre... enfin ce que je veux dire c’est que je respecte les préférences de chacun, homo, hétéro, je m’en fous. Calvin est bi et ça n’a rien changé à notre lien quand nous l’avons su. Il est un de mes amis les plus proches. Je n’ai pas à juger l’amour. Il
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